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SERMON DlXHriTlESM E.*

I. COR. X. '910.

19. Que dis-je donc ? que îidolesoit quel

que chose ? ou que ce qui estsacrifié a l'idoles

soit quelque choses ? Non.

zo. (Mais je dis que les choses , que les

Gentilssacrifient , ils lessacrifient aux Dia

bles , ér nonpoint a Dieu , Orje ne veuxpâi

que voussoyez,participans des Diables.

Hers Frek.es;

Bien que la verite soit vne chose fl

belle & íì divine, qu'a parler proprement

il ne se treuve rien, ni dans la nature , ni

dans la revelation, qui ne soit d'accord

avec elle;il faut pourtant avouer que la

foiblesse de nos sens est fi grande , que

nous en jugeons souvent autrement ; nô

tre eipritprenant quelquefois pour son

eruiemy ce qui est en bonne intelligen

ce avec elle , & s'imaginant meíme de

de
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découvrir dans son propre party divers

sujets, qui la combateenr. De cette illr*-

íìon naist la plus grand' partie des er

reurs , & des doutes , qui débauchent les-

hommes de fa profession , ou qui da

jnoins les empeíïhont de l'embtasser a-

vecque toute la fermete' qu'elle deman

de a ses disciples. Ainsi pour la bien éta

blir dans nos cœurs , ce n'est pas assez

de nous la repreíénter clairement , ni de

nous mettre devant les yeux les raisons*

où elle est fondée ; II faut encore dissiper

les nuages , qui nous en cachent la lu

miere, &c nous montrer, que cequiluy

paroist contraire, ne lest point en effect.

S. Paul dans les paroles , que nous ve

nons de vous lire j en donne vn bel e-

xemple a tous ceux, que Dieu a établis

en son Eglise, pourinstruire son peuple:

Car avant montré a ces Corinthiens a

qui il écrit , vnc veriré treS-importantej

& leur en avanr mesme mis en avant des

raisons non moins claires & familieres

que fortes &. puissantes , avant que de

conclurre ce discours, il chasse & é< arto

en ces deux versets vne pensée faussej

rnais apparente qui pouvoir s'elever icy

dans leurs esprits, & traverser la créance

ss ' dó
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de ce qu'il leur veut persuader. La veri»

té qu'il a dessein de leur apprendre, est

comme vous savez , qu'il n'est pas per

mis aux Chrétiens de prendre aucune

part aux sacrifices des idolatres, ni aux

festins pretendus sacrez qu'ils celebroyét

en suite. Lc moyen, qu'il a employé pour

l'établir est la communion , que nous a-

vons avecque Iefus Christ , & dont nous

faisons vne protestation publique & so-

lemnelle a fa table , y prenant le pain &

la coupe , qui font la communion de son

corps & de son fang.il a éclaircy & afFcr-

my cette preuve par l'exemple d'vne

chose toute semblable tirée de la religion

des Ebreux , où. chacun favoic que ceux,

qui mangeoyent avec eux de la chair de

leurs sacrifices participoyent par ce

moyen a leur autel, & a la religion Mo

saïque, dont il étoit le principal symbole,

& le plus considerable instrument, U ne

restoic qu'a ájoûter pour l'entier établis

sement de la verité, que ceux qui man-

geoyent des sacrifices des Payens com-

munioyent donc aussi a leur idolatrie ;

ce qui est incompatible avecque le Chri

stianisme. Mais quelque claire que foie

«ctte proposition* neanemoins VApôtre

va
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Va au devant d'vne dificulté qu'il pre-

voyoit que ceux des Corinthiens, qui

estoyent plus subtils , que le commun , y

pourroyent former ; luy objectant co

qu'il leur disoit luy mcsine dans le hui-

tiesme chapitre de cette epître , que ti-

dole n est nen nu monde & que n etant rienj

on ne peut contracter aucune vraye

communion avec^elle , tout le bien & ie

mal, que les Payens en attendoyent, n'p-

cant qu'vne fantaisie vainc & chimeri

que , fans aucun fondement de verirc

dans la chose mesme. Cett-cc que S:

Paul entend icy, quand rompa it le fil de

son discours, il demande , guedis je donc

que Fidole soit quelque chose_j , ou que ce qui

estsacrifié* l'idolesoit quelque chose? G'cít

] objection , qu'il se doutoit bien i qu'on

luy fcroit i comme si la Comparaison

qu'il vient de faire de la communion des

Payens a leurs idoles avec celle des

Chrétiens a Iesus Christ, & avec eelle

des Ebreux a leurautel, induisoit que l'i-

dole soit quelque chose de réel & de ve

ritable , Rejetrant donc cette fausse con

sequence , & avouant que ni l'idole * ny

íes choses qu'on luy sacrifioit n'étoyent

jien , il dit qu'on ne laisloit pas en y pre-

sí x nant
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nant part de contracter communion

avecque les demons , a qui tous ces ser

vices des Payens ctoyent rendus en effet

sous les faux noms de ces vaines idoles,

a qui on les addressoit. C'est ce que signi

fient les paroles suivantes. Maïs je dis que

Us choses , que les Gentilssacrifient ils lesft-

crifieut aux demons d^non foint a Dieu.

D'où il tire enfin cette conclusion, qu'en

prenant part a de semblables sacrifices,

l'on contracte vne communion avecque

les demons, qui bien loin d'estre inno

centes vne grande abomination.C'est-

<se que l'Apôtre entend, quand il dit a la

fin ; Or je ne veuxpaf que vousfiye^ par-

ticipans des demons. Nous aurons donc

trois choses a considerer dans ce texte ;

La premiere l'objcction , que l'on pou-

voit faire a l'Apôtre , tirée de ce que l'i-

dole n'est rien ; La seconde , la solution

qu'il nous donne de certe objection,

quand il dit que les sacrifices que les

Gentils font a leurs idoles , se font en

effet aux demons. La troisiesme, la con

clusion qu'il en tire ,que ceux qui man

gent de ces sacrifices des Payens parti

cipent en communiant aux demons. Cc

feront là s'il plaist au Seigneur les trois
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parties de cetie action. Pour la premiere

l'objection apparente que l'on peut faire

a l'Apôtre , est toute fondée fur ce quo

tidole n est rie» ; au lieu que posant en cet

te dispute, que ceux qui mangent des sa

crifices des Payens, communient a leurs

idoles, il semble supposer que l'idole est

quelque chose ; étant clair , que Ion nex

peut avoir de part ni de communion a

ce qui n'est rien. C'est-ce qu'il prevoie

qu'on luy pourra objecter , & dont il nio

la consequence en ces mots ,jgue dis jo»

donc que íidole soit quelque chose , ou que ce

qui est sacrifié a l'idole soit quelque choses ?

c'est a dire, Cela s'ensuit- il de ce que j'ay

dit & allegué pour montrer que le Chré?

tien ne peut manger en bonne conscien

ce des sacrifices des idoles ? Non, ce

n'est pas ce que j'entens ; l'avouë qu'a-

vray dire l'idole n'est rien : le ne pretens

nullement qu'elle soit quelque chose.

Mais bien qu'elle ne soit rien, je dis que

les victimes , qui luy sont immolées pat

les Payens , font en effet sacrifiées aux

Demons; fi bien que ceux qui en man'

gent , quoy que vous puilïìcz dire de Vir ,

dole, ne laissent pas en ce faisant de com

munier aux Demons Jk. d'en estrepartir

v sf 3 ci-
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cipans. Poor bien entendre le fond da

cette objection, il faut sçavoir premiere

ment ce que l'Apôtre entend par l'idolei

& secondement quel est le sens de ce

qVií en du, que t'idole n'est rien comme

ti.cw.%. iî parle ailleurs , * ou que ce fìestpasquel-

i- que chose, comme il parle icy. Car il est

clair que ces deux expressions n'ont

qu'vn íèul & mesme sens. Le mot d'ido'

le est Grec; & selon l'origine qu'il a dans

cetté langue il .signifie la ressemblance ou

l'image de quelque chose que ce soit; &

se prend souvent en ce sens generai pat

les anciens auteurs Payens , qui ont écrit

en Grec. Mais parce que l'on appelle

ainsi les portraits , les images & figures

çles faux Dieux qu'ils adoroyenr , de là il

çst arrive que le mot d'idole est devenu

infame parmy les écrivains Ecclesiasti

ques-, qui le prennent toûjours en mau^

vaise part, pour signifier non vne image_j

simplement , mais vne image que l'on

adore, & a laquelle on rend quelque ser

vice religieux , comme faisoyent les

Payens aux figures &: effigies de leurs

t)icux. Et delà le mot s'est étendu en

core plus loin ; pour signifier non feule

ment vne image , mais aussi toute autre
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chose j de quelque nature quelle soit a

laquelle l'on rend des honneurs religieux

qui ne luy font pas deus; selon ce que

dit David dans l'vn des ses Cantiques»

qùen ejfecl tous les Dieux despeuples^ ( c'est i'd,ron.

a dira des Payens ) sont des idoles. Car l6' î6'

les anciens Docteurs de l'Eglise & nous

apres eux , ne donnons pas seulement le

nom didole aux images , mais generale

ment a tous les sujets , a qui les hommes-

iendent contre l'ordre de Dieu & la lu

miere de la droite raison , i'honneur &

lc service religieux , qui de sa nature &

en verité n'appartient qu'au Createur ,.

seul Dieu & Seigneur souverain de I V-

nivers ; comme quand nous appelions

idoles des Egyptiens les animaux , qu'ils

adoroyent ; idoles des Grecs , les person

nes mesmes de ceux qu'ils servoyentôc

representoyent dans-leurs temples; & le,

culte S£ les honneurs qu'ils leur rendent;

idoUtriey c'est a dire vnservice dideles.Lcs

Theologiens de la communion Romain

ne resserrent beaucoup plus le sens de

ce mot , pretendant que dans l'vsage des

Ecrivains Ecclesiastiques, le mot didolcj

ne s'employe jamais ,quc pour signifier

ffmage cfvne chosefattjse^qm n'est point,.

fi' 4 cn
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en la nature, mais feulement dans l'efprít

& en la fantaisie des hommes , qui en ont-

inventé lafoxme. l'avoue que fidole re-:

presente ce qu'elle figure , autrement

qu'il n'est en verité ; parce qu'elle le re

presente , comme vn fujet adorable , ce

qu'il n'est pas en eífect ; ou comme ayant

quelque qualité qu'il n'a pas ; comme l'i-

dole Payenne , qui repreíentoit lupiter

comme tonnant & foudroyant ; qualité

qui n'appartiens qu'a Dieu. Mais bien que

l'idole reprefentast la chose qu'elle figu-

*,m , d'vnc manierc fausse , & autrement

qu'il ne falloit, ce n'est pas a dire pour-

fane, que lesujei qu'cl!'; representoit, ne

fust point du tout cn la nature des cho

ses. II n'y a point d Ecrivain Ecclesiasti

que, qui n'appelle idoles les images du

Soleil , de la Lune , & des autres astres,

que les Payens nommoyent leurs Dieux

visibles, &: a qui ils consacroyent ces figu

res dans leurs temples &les y adoroyentj

§C ncantmoins l-s sujets , qu'elles repre-

sentoyent sont des choses, non faufiles &t

imaginaires , mais vrayes & réelles , qui

subsistent , comme chacun fait, en la na

ture des choses. Les auteurs Chretiens

sonnent pareillement le nom d'idoles aux

ima-
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images de Iules Ce(ar,d'Auguste, de Ca-

ligula, faites & adorées des leur vivant

par leurs sujets ; & néantmoins qui vou-

droit dire que ces Princesjqu'elles repre-

sentoyenr, nétoyent point en la nature?

que ce n'étoyent que des chimeres for

mées & imaginées feulement par ceux,

qui les servoyent ? l'en dis autant des

autres Empereurs Romains , qui durant

le Paganisme étoyent presque tous ca

nonisez & deifiez apres leur mort ; & pa

reillement de la pluspart des Dieux de

la fable adorez par les anciens Payens

fous les noms de Saturne, de Iupiter , de

ïunon, de Neptune,de Pluton, d Hercu*-

lc & autres en grand nombre. Car bien

que leur pretendue diviniré , & la plus

grande partie de leur histoire soit fausse

& fabuleuse , & inventée a plaisir contre

toute raison & vérité ; ce n'étoit pour

tant pas vne fable, mais vne verité claire

èc certaine , comme les anciens Chré

tiens l'ont justifié dans leurs livres, que

c'étoyent des personnes , qui avoyent

vefeu & regné autrefois en divers lieux ;

tellement que îeurs images ne represen-

toyent pas vn néant , ou de simples ima

ginations de leurs Poetes, mais de vrayes

per
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persmnes, dont les ames par conséquent

subsistoyenc encore en la nature des cho

ses. U y a bien plus.Car les Saints Peres,

comme S. Athanase * & S. Gregoire de

contr. Nysse , & plusieurs autres appellent les

jf** Ariens idd*tres, parce qu'ils ne laiíîoyent

zyjl pas d'adorer Ieíus Christ ,bien qu'ils ne

9ratjn crcusscnt pas , qu'il fust vray Dieu eter-

*^U' ncl ; & le second Concile de Nicée,

t omìL f qui a étably le service des imagcs,con-

danne Nestorius d'idolatrie , supposant

To».t. qu'il adoroit Iefus Christ , bien qu'il ne

&6' le creust qu'homme simplement. Icsus

Christ , est vne veritable personne , qui

ne subsiste pas seulement , mais qui fait

mesme subsister toute la nature.Etneant-

moins l'image qui le represenroit dans

l'csprit , & dans les figures materielles ,

qu'ils en faisoyent ( supposé qu'ils en fis

sent quelques vnes) ne laiíîbyent pas d'e-

stre des Idoles dans le langage de ces

Peres ; qui autrement auroyent eu rort,

d'en appeller les adorateurs idolatres.

L'histoire del'Eglise nousapprend,qu'vn

certain heretique nommé Carpocrate,

avoit & scrvoit l'image de Icsus Christ

en l'adorant & l'encensant ; Et que l'Em-

pereur Alexandre severc , quoy que

Payen,
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Payenavoit dans fa chappelle domesti

que avec ses autres idoles, les images de_j

Christ &' d'i^íbraham.\Jç% Pcres appellent

idolatrie le service , que ces heretiques fie

cet Empereur rendoyent a ces images &:

les tenoyent par consequent pour des i-

doles. S. Epiphanc dit pareillement des Epiphm.

femmes Collyridienncs , qui adoroyent "^g'*

la sainte Vierge ,que leur herésiefait vne.

idvlç-j ; * bien que leur service eust pour

object vne personne sainte &c vivante:».,»

dans les cieux. Tertullien & lc Concile £^

de Laodicce cotidannent expresse ment deTr*-

didolatrie le service & l'invocation, Q\xcscrc^-

certains heretiques rendoyent aux izmts, ConcU.

Anges. Ainsi quelque veritable, que soit La;>die-

la nature fie la subsistence des Anges, ces c 3Í'

Peres ne laissoyent pas de tenir, que c'e-

toyent les idoles de ces gens- là ; parce

qu'ils les adoroyent. Et Charles Magne ur.^

ldans vn ouvrage, qu'il a ou écrit luy mes- f1™"*^

me , ou fait ccrire sous son nom , & qu'il

approuva si bien , qu'il en envoya mesme

vne copie au Pape Adrien , parlant des

images des saints Cn generai, Nous n ap

pellotis pas idoles (dit-il) les images que l'on

met dans les Eglises ; mais afin quelles »c-,

foyent pas nommées idoles , nous nous gar

dons
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dons hith de les adorer & honorer , d'un culte

religieux ; où vous voyez , que cc grand

Prince avecque l'Eglise de son temps, re-

connoistque lénotììdidtleappartient ju

stement a toutes images , que J'on sert

religieusement , de quelque condi

tion que soit le sujet qu'elles represen

tent j fiist - ce mesme des saints &: des

Anges ; qui font fans doute des cho^

ses tres-réelles , & qui fubsistentkverita-

blement en la nature. Mais c'est pou,

que les hommes de l'Eglise parlent ainsi:

le langage dei'Ecriturc n'est pas different

du leur. Le Concile de Trente conte le

volume de la sapience entre les livres di

vins. Certainement celuy qui en est l'au-

îfa£;<,. tcur donne par trois Fois le nom didoles*

aux images d'vn Pere , ou d'vn Roy,fai-

tes & adorées par leurs enfans ou par

leurs sujets. Comment peut -on dire

qu'elles ne reprefentoyent , que des fi

ctions fcdes chimeres , & non de verita

bles sujets.qui avoyent veícu, & étoyent

connus par ceux , qui leur rendoyent ces

, honneurs religieux ? Mais venons aux

livres vrayement divins Ac Canoniques.

Saint Étienne appelle expressement

idole le veau d'or, auquel les Israelites fa

cri-
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crifictent dans le desert ; & S. Paul pre-^ 7

suppose , que c'est son vray nom , puis 41-

qu'il dit de ceux qui l'adoroyent , q*iisx7Ctr M'

fartnt idolatres. La vieille version Latine&

donne le mesme nom a l'image, de fonte

de Mica ; & aux deux veaux , qu'Israël

adoroit en Dan & en Bethel , * & que^y?,^

le^ septante t appellent semblablement*^

ííw/w. Et néantmoins il est constant &9 ,4*

par la consideration des choses mefmes,t

& par la confession des luiss , & de plu-*^

sieurs excellens interpretes de la com

munion Romaine,que toutes ces figures

étoyent faites pour representer le Sei

gneur, le vray Dieu d'Israël, & leRo- ,

cher , d'où est sorty l'estrc de toutes les

creatures. Ainsi dans le langage de Dieu

& de l'Eglise ancienne, toute image a qui

on rend vn service religieux,est vne ido

le , de quelque nature que soit le sujet

qu'elle reprefente , vray ou faux ; bon ou

mauvais ; saint ou profane. Ce n'est pas

la condition de ce qu'elle represente ;

mais l honncur & le cultev qu'on luy

rend , qui luy acquiert le nom d'idole.

D'où vous voyez combien est non feule

ment fausse & inique ; mais encore vaino

& inutile a leur caule l'accufation -, que

quel-

.

\
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quelques vns des Latins intentent a nos

Bibles d'avoir mal traduit ces paroles du

second article de la Loy ; Ta ne teseras

aucune image taillée , pretendant qu'il fal-

loit dire , Tu ne teseraf aucune idole. I'ay

dit, que le crime, qu'ils nous imputent

d'avoir mal traduit, est faux &: injuste.

n Caria parole Ebraïque * icy employée

par le Seigneur signifie prcciíement 8C

selon son origine , & selon l'vsagc com

mun de {'Ecriture vne image taillée i com

me sçavent ceux qui entendent la lan-

t Exode gue j & les LXX mesme dont on allegue

T^nfit- icy l'autorité contre rious,la traduisent

àùàtí amg en pjuS <jc quarante lieux du vieux

fatlptUe. r 1

*utech. 1 eltament ; & la version Latine , que le

deTrmte Concile de Trente a canonise'e , la ainsi

'lis™" interpretée , f dans ce passage mesme i

t-V9- & le Catechisme de ce Concile , * pu-

jw^-klié en Italien vulgaire par l'ordre du

tuna, Pape Pie V. l'a reprefenté comme nôtre

y^CT Bible , & ptecisement en autant de motsi

8£ ces favans hommes , que l'on appelle

ffj^' lanfenistes, n'ont pas seulement die , voui

-,mu ne he vous fere^point d'idole ; mais suivant

fer?^ ces grandes autoritez , ont aussi ajouté,

<t'ideU ny image taillées , en François dans les

^^f'Heurcs, qu'ils ont publiées en nôtre lan
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gue. Mais j'ay die en second licu,que cet-

te calomnie leur est inutile; parce quo

quand on traduiroit ,Tunete seras foint

d'idole , le sens n'en auroit pas moins d'e-

cenduë , & comprendroic toujours la de

fense de toute image, qui se fait pour luy

rendre quelque honneur religieux , de

quelque nature ou condition , que puisse

êstre au reste la chose quelle represente.

Mais ceux de Rome alleguent icy pour

appuyer leur erreur, la parole de S. Paul,

que tidole n'est rien ; & celle-cy de nôtro

texte, dont le sens est mesme ,jQuedii-je

donc que fidole soit quelque choje^ ? Car

niant fortement,que fa pensée soit de di

re , que l'idole soit quelque chose , il est

clair , qu'il entend qu'elle n'est rien ; parce

qu'autrement elle ieroit quelque chose,

ce qu'il rejette & denie ; comme il pa»

roist par la maniere , dont il parle en in

terrogeants par ce qu'il adjoute incon

tinent ; Mais je dis que les sacrifices des

Payenssontsacrifiez aux demons. L'Apôtres

dit , que iidole n'est rien ( dit l'adveríáire)

parce qu encore que ce soit quelque choses, &imag.

quant a la matiere , en quoy elle co-QU^. i % * $•

néantmoins quant a fa ferme , ce n'est rien, g.

parceqrielle represente ce qui n'est ru»,0- que
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par consequent elle ne represente p4s verità*

blement ,&*infin 'estpas elle mefme, L'ob-

ícurité de ces paroles enveloppées cri

montre assez la faiblesse & La fausseté.

Cac la verité est íîmple , & ce qui est

fort , penetre & se fait sentir , au lieu qu*

l'on a de la peine, a entendre ce que veut

dire ce disputeur. L'idole est quelque cho-

f materiellement ; lidole n est rien formeRe- -

ment. Et pourquoy n'est - elle rien for

mellement î Parce (dit-iij quelle represenr-

te ce qui n est rien -, S. Paul ne le dit pasi

& c'est ce qu'il falloit prouver.Au lieu de

le prouver , l'adversairc nous le redk en

core vne fois. L'idole represente ce qui

n'est qu'vn rien ; Pourquoy ? Parce que

S. Paul dit, que l'idole rìeH rien. Et pour

quoy S. Paul dit-il, que l'idole n'est rien?

Parce ('dit l'ad versai re^ qu'elle represen

te cc qui n'est qu'vn rien. N'est-ce pas-là

vne belle & agreable maniere de prou

ver vne chose dont on est en doute?Mais

encore si l'imagc n'est rien quant a ía

forme, parce qu'elle represente ce qui

n'est rien ; comment peut on dire quci'i-

dole du Soleil ne soit rien formellement*

veuque ce qu'elle represente bien loin

de n'eítre rien , est la choie du monde la

plus
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plus belle & la plus noble , dont la natu

re & la subsistence est la plus claire &: la

plus reconnue par tout le genre humain?

Mais cc que l'Apôtre ajoute refute aussi

la glose de l'adversaire. Car il ne du pas

seulement, que Fidole n est aucune choses ;

Il ajoute en mesme íèns ,ique ce qui luy

est sacrifié n est aucune chose. Que da-jcj

donc ? DÚ-je que l idole (oie quelque chofe_j-,

ou que ce qui luy est sacrifiesoit quelque chojt?

Il nc dit m l'vn ni l'autre. l1 dit doncj

que ee qui est sacrifié a l'idole n'est rien

hon plus que l'idole mesme, &: dit l'vn &í

l'autre en mesme sens. Mais il est clair»

que l'on ne peut entendre que le sacrifi

ce de l'idole n'est rien , au sens que l'ad-

versaire pretend,pour dire qu'il ne reprè

sente rien de vray & de réel.Car le sacri7 ,

fìce, c'est a dire vn agneau ou vn bœuf;;

ou quelque autre animal immolé a l'ido

le , n'est pas vnc image , qui representé

vnc autre chose. Ou fi vous dites qu'en-

core qu'a parler proprement l'animal sa

crifié ne soit pas vne image , il repreícnre

pourtant la personne pour qui il est im-

mole i ránr yaqu'il est ecttain que la per

sonne qu'il represente en et sens, est vnc

choie réelle & vericable9& nòavn songe

te oij
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du vnc chimere Ainsi quoy que l'on

puisse dire,il n'est pas possible d'entendre

ce que l'Af ôtre écrit du sacrifice, au sens

que l'on pretend. II n'y faut donc pas

prendre non plus ce qu'il a dit de l'idole

mesme. Mais l'adverfaire abusant de

l'ambiguité des paroles icy employées

par S. Paul en a fait vn sophisme pour

jious abuser & nous faire tomber dans

son erreur.Le mot cCidole-, le premier qui

se trouve en la proposition de l'Apôtre

.signifie deux choses, comme nous lavons

montré, ou l'image consacrée a vn faux-

Dieu, ou le faux-Dieu,a qui elle est con-

sacrée. L'adversaire le prend pour l'ima

ge ; au lieu que S. Paul l'en tend du Dieu,

a qui l'image est consacrée. Car il en

tend tidole a qui le sacrifice est presenté ;

comme ce qu'il a joute le montre,que ce

qui est sacrifié a l'tdole n est rien. Or les

Payens n'offroyent pas leurs sacrifices a

l'image , mais au faux-Dieu representé

par l'image ; comme ils le témoignent

eux mesme dans vnc infinité de lieux

des livres , qui nous restent d'eux ; &

comme il parofst par l'Histoirc de S.Paul

?J. de S. Barnabé dans les Actcs,où nous

htons que les Lycaoniens les prenant

pour
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pour Iupicer & Mercure, amenerent des

taureaux non au temple de la ville où

étoyent les images de ces Dieux préten

dus , mais au lieu où étoyent ceux qu'ils

prenoyent pour eux ; voulant leur sacri

fier a eux mesmes & non a leurs images.

S. Paul entend donc icy par l'idole, dont

il parle , le faux-Dieu auquel se faisoit le

sacrifice, & non l'image, qui le reprefen-

toit ; comme l'adversairc le suppose faus-

sement.La seconde parole de S. Paul est,1

que l'iâole rìeSí fáf quelque chose, ou com

ble il parle ailleurs quelle n est. rien. Ceía

est encore ambigu ; &c le peut pren lre

ou pour dire n'estre riéê simplement ,S2

absolument n'avoir pour tour aucun estre*

ou a vn certam égard feulement n'eitre

pas ce que l'on paroist , n estre pas du

prix & de la valeur , que le monde s'i

magine. L'adversairc íe prend au pre

mier sens , & l'Apôtre l'entend au se

cond. Et avant que la passion de l'erreur

eust introduit dans la religion , la chica-

ne, le sophisme 8,c la subtilité de la Me

taphysique & de la Logique , tous ceux

qui lisoyent , ou qui interpretoyeot l'£-

crirure , le prenoyent ainsi. En efíect l'v-

jae êí l'autre de ces deux expressions dé

et z S.Paul
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v.

S. Paul est claire & populaire , ic tres-

facile a entendre. Nous parlons tous les

jours ainsi , disant quWf ebose nest rien,

pour signifier qu'elle n'est pas conside

rable- S. Paul en vse souvent de mestne;

& jamais en autre sens. Ainsi dans certe

i.Ébr.3.7. epií re il nie , que celuy quiplanteju, qui ar

rosesoit quelque chosç_j. Veut il dire,qu'en-

core qu'ils íòyent quelque chose quant a

leur matiere , ils ne font rien quant a leur

sormes ? selon la belle interpretation de

ladversaire ? Loin d'icy la ruse & la sub-

cilitc. L'Apôtre parle de bonne foyjll

n'y a personne , qui n'entende bien qu'il

veut dire, que #ut le travail de ces deux

ouvriers est peu de chose j que ce n'est

rien , au prix de ce qu'y fait le Seigneur,

qui donne l'accroijsemenf. Ailleurs il dit

Gd.z.6. parlant de S. Pierre, de S. Iacques,& de

S. Iean j qu'/'/íJèmbloyent estre quelque cbg-

, scj. Entend il simplement , qu'ils sem-

bloyent estre des creatures douces de

'* quelque estre réel a regard de leur ma

tiere & de leur forme ? qu'ils sembloyent

n'estre pas des songes ou des chimeres !

s C'est le sens de l'adversaire.Pcutonricn

songer de plus fade , de plus ridicule , &C

de plus indigne de S. Paul? Mais ou est

l'hora
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fhomme , qui ne voye , que S. Paul veut

dire , que ces Apôtres sembloyent estre

quelque chose de grand , & 4'eminent

par dessus tous les autres ? qu'en faisant

comparaison d'eux avecque les autres,

il scmbloit que les autres ne fussent rien?

& qu'eux seuls sembloyent estre quelque

chose ? & comme il s'en explique ma

gnifiquement trois versets plus bas , que La mis

ées trois hommes sembloyent estre les me^$-

tolomnes dans le college des Apôtres ?

Comme si vous disiez- qu'au prix d'eux

les autres ne paroissoyent , noji plus que

du moilon dans vn bastiment,en compa

raison des grandes colomnes , qui en

soutiennent tout le faix, & qui en sont

les plus beaux ornemens. II dit encore

áilleurs parlant d'vn homme presomp-G^.5.ï,

tucuxi qui a trop bonne opinion de luy

mesine, Si quekanpe»se ettre quelque cha-

fe i veut il dire , s'il p1 ensc n', stre pas vn

songe , mais vn tout jfcomposé dz sa ma

tiere & de sa forme , vne bouë animée de

son souffle: ? A ce conte l'Apôrrc auroic

tort de dire d'vn pareil homme , qu'il se

trompe luy mesme par sa fantaisie. Cctttí

pensée ne seroic pas vne fanraisicj,&: il

n'y a point d'homme -, quelque pauvre Si

1 1 3 mi-
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miserable qu'il soit, qui ne puisse avoir-

vn pareil sentiment de luy mesme sans

íè tromper ; lans blesser ni la verité ni la,

modestie. Et néantmoins c'est là le sens

de l'Apôtre,si vous prenez l'Adversairc

pour l'interprete de ses paroles.Aussi est-

il clair , que la pensée de l'Apôtre est

toute autre ; qu'il entend , que cet hom*

me , dont il chatie la vanité-, pense estre

quelqc chose de grand , & de singulier ;

qu'il croit estre fi relevé au dessus du

commun, que les autres hommes ne (oyêt

que des ombres au prix de luy. C'est en-

rjB.f*s cote le sens de ce que dit Gamalicl d'va

certain Theudas , qui s'éleva entre les

luiss, les appellant a la liberté, & assem

blant des gens sous l'esperance, qu*il Ieuc

donnoitde secouer le joug des Romains;

Gamaliel dit (\\iilse disoit estre quelque^-

choses, ou quelcun ; c'est- a dirg quelque

grand homme extraordinaire, suscité de

v Dieu pour les delivrer , leur donnant

possible , a entendre qu'il étoit le Messie,

En effect il y a des exemplaires , qui

'^xs- lisent , qu'il se disoit estre quelque grand ;

tout de mesme qu'il est dit de Simon le

Magicien dans le mesmé livre qu'il se di

soit çiïre quelque grand ; c'est A dire vu

grand
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grand homme, vn grandperfonmge, cora

me nôtre Bible l'a exprimé. Delà vous

voyez que par la raison de l'opposition, il

faut aussi prendre au mesme lens l'autre

expression , où l'Apôtre dit de certains

sujets, qu'ils ne sont rien. II ne pretend

pas en parlant ainsi d'eux , les reduire

dans le néant, ni les dépouiller de leur

nature ou de leur foi me legitime SC na

turelle ; mais feulement de leur ôter ce

qu'eux mesmcs , ou les autres leur attri-

buoyent dr trop, d'excellence, d'avanta

ge , ou de force. Comme quand il dit,

que U circontision n'est rien , & que le pre- i Cot.7^

puce n'est rien -, pour signifier, comme il l9'

s'en explique luy- mesmc par deux fois,

dans i'épitre aux Galares , qu'en Iefus

Christ ni l'vne ni l'autre de ces choses n a au- Gui

cune vertu; c'est a dire que pour estife

circoncis ou pour ne l'estre pas ,on n'en

est ni meilleur ni pire Chrétien. U ôte

a la circoncision , non l'estre réel qu'elle

a en la nature , mais l'avantage & la va

leur, quelle avoitdans l'esprird^s Iut&>

& des Iudaïsans , qui l'estimoyent ne

cessaire pour estre justifié devant Dieu,

&L íauvé. Et dans cette cp.tre encore,,

lois que supposant qu'vn homme ayt lo-

1 1 4 doa
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don de la Prophetie , la connoissance de

i.cor.rj. tous ics mysteres , & de toute la science,

& tout ce que l'on peut avoir de foy jus

ques a transporter les montagnes , fans

javoir la charité , il ditd'vn tel homme,

qu'avec toute cette pompe il nestrien.

Comment n'est- il rien , s'il prophetise ,

s'il connoist les secrets & les sciences ;

s'il croir & s'il transporte les montagnes?

laissons les bagatelles de la chicane ; Cc

que l'Apôtre entend est clair , que cet

homme, tei qu'il le suppose, n'a pas le

principal & le vray tout de l'homme , fa,

plus haute & fa plus necessaire perfe

ction, c'est a dire Ie salut, au prix duquel

tout le reste, quelque brillant &L éclatant

qu'il soit, n'est rien au fond, puis qu'il

n'empefche pas l'homme d'estre la plus

malheureuse de toutes les créatures ? lI

avoit exprimé la mesme chose autrement

dans le verset précedent, disant que sans

la charité on eít: comme I'airain, qui re

sonne, ou comme la cymbale, qui fait vn

bruit inutile ; c'est a dire comme vnc

chose de néanr. Estrc n/n airain , ou vnç_j

cymbale qui refonneen vain , & rìestre rien,

lignifient la mesme chose dans le stile de

Ì'Apôtre.1l dit de foy mesme en quelque

.» en-
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endroit, qu'il n est rien, bien quil proteste

au mesme lieu, qu'il n'cïl en aucune chosç^ 2 car.m

moindre que les plus excellens Apôtres. II

avoit donc íans doute toute la matiere

& toute la forme legitime des plus

grands Apôtres.Et avecque tout cela , il

dit pourtant, qu il n est rien , & dit vray

íans doute. Car ni fa langue ni sa plume

n'ont jamais rien dit ny écrit , qui soit

faux. Comment dit- il donc ,qu'/7 n est

rien ?. Parce que c« qu'il avoit, n'étok

pas a luy ; il étoit a lefus Christ , duquel

il l'avoit reccu, & auquel il lc poíícdoir*

II n'étoit rien en luy mesme.il éioit touc

ee qu'il étoit, en lefus Christ. II dit en

fin dans le lieu que nous avons desja

touché,du preiomprueux,qui pense estre

quelque chose, qu'il n 'est rien. Comment

n'est il rien s'il pensai s'il n'est homme,

il n'est pas capable de penser. Mais l'A-

pôtre entend qu'il n'est rien de ce qu'il

pense estre ; qu'il n'est pas ce qu'il s'ima

gine d'estre. Cefont-là, û ma memoire

ne me trompe , tous les lieux , où l'Apô-

tre a employé ces deux expressions estre

quelque chose, ou n'effre rien; toujours con

stamment comm vous voyez , en vn

sens tres - éloigne de ce rien materiel &:

'
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sormel, dont l'adversaire nous mec le nom

en avant ; comme va vain épouven-

tail , pour faire peur aux ignorans & aux

infirmes <wi n'entendent pas son jargon*

Disons donc qu'il faut aussi prendre ce

que dit l'Apôtre , que ïidole n'est aucunes

chose y ou quelle n est rien, au meíme sens

qu'il employe ces expressions par tout

ailleurs, pour dire que l'idole, c'est a diro

le faux Dieu representé par son image,

n'a rien de l'exccllence , ny de la Divini

té , que les Payens luy attribuoyent î

qu'elle n'a aucun des avantages , qu'ils

luy donnoyent, ni l'efficace , quils en at-

Cendoyent dans la religion , soit pour pu

rifier leurs ames de leurs pechez, soit

pour les éclairer de la lumiere de la veri

té , soit pour les benir & les rendre heu

reux en leur vie, ou apres leur mort.

C'est aussi le sens de ce qu'il ajoûte , que

le sacrifice de lidole n'est rien non plus,

c'est a dire qu'il n'a nulle force ni

vertu pour appaíscr la colere de la divi

nité , ou pour la rendre propice & favo

rable aux hommes. G'estlàlevray runt

& le yray néant des idoles & de tous les

sacrifices & services , que les hommes

vains seduits par les artifices de Satan,

leur
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leurpresentoyent & leur rendoyent au

trefois. Demandez en lavis aux Peres ;

L'vu vous dira , que les idolesfont &fubfi- chrysest.

fient a la verité ; nuis quelles ne peuvent I™]™

rien. Vn autre d 1 ta,<j)ue les Payensservent ^$.1.10

des choses , qui font a la verité ; mats qui #c-,

sont sas adorables i JgueUessont quelque^ c.f.TU*.

choses ; mais quelles ne sont rienfour lefa- f°T£[a

lut. Vn autre vous expliquera ie sens de IS!,

ce passage mesme de l'Apôtrc en ces^"^

mots > Jzjteperjonne nepenje qu enparlant /d^e,

ainsi des idoles & des choses qui leursontft- oemm.

criées, je veuille dire qu elles ayent quelques*

sorce ou vertu, & quellespuissent d'elles mes

messouiller celuy qui y participe. Demandez. .

a leurs enfans çe qu'ils çn ontereu. Ils

vous diront tous choses semblables , ou

cn propres termes, ou en mesme sens , 8c

vous n'en trouverez aucun jusques a ces

derniers ficeles , qui entende autrement

les paroles de S. Paul fur ce sujet. C'est

auífi ce que l'Ecrirure signifie par les

noms de vanité , des choses de neant , des

fausseté , de mensonge , qu'elle donne sou

vent aux idoles ; pour signifier , non

qu'elles n ayent point d'estre, mais qu'el

les trompent les hommes, n'ayant pas

çn elles l exccísence Sc la dignite qu'on.
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s'imagine , ni la puissance & la sagesse

pour donner a ceux qui les servent ,Ie

salut , qu'ils s'en promettent. Ainsi Mes

Freres , nous avons ce me semble , assez

explique les paroles de l'Apôtre , que l'i-

dole ni le sacrifice qui luy est offert , est

vn rien & vn néant. Le temps qui s'est

écoulé ne nous permettant pas de passer

outre i nous contraint de remettre la

consideration des deux autres parties a

vne autre fois , si Dieu le permet. Be-

nissons-le , de la grace , qu'il nous a faite

de nous tirer de l'abysmc d'erreur & de

folie, où les Nations ont si long-temps

été plongées, & où quelques vnes le font

encore aujourd'huy , servant des choses

de néant, vuides de toute vertu, & inca

pables de les sanctifier Sc de les sauver.

Benissons-le de ce qu'il nous a appeliez

a la vive 6c inépuisable source de salut,

de lumiete & de verité ; se manifestant

a nous en son Fils , & nous montrant le

vray Dieu.eternel,celuy qui EST,a pro

prement parler , possédant seul pleine

ment &: immuablement tout LJESTRE,

& toute la Vie ; au lieu que le reste,quel-

que grand & parfait qu'il paroisse, n'en

tient que quelque goûte , que ce souve

rain
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rain principe de tout bien luy a commu

niquée ; & encore pour en jouir, non

tout a la fois , mais par diverses portions

successivement les vnes apres les autres,

autant qu'il plaist a celuy , qui leur a dis

pensé ce qu'ils en onr. D'où s'ensuit qu'il

n'y a que luy qui soit ; Tout le reste cou

le plûtost qu'il n'est ; ne s'arrestant nul

le part ; comme vne riviere, qui ne sub

siste 'que dans le flux continuel de ses

eaux. Devant la Majesté de ce grand &

incomparable Seigneur , non feule

ment les idoles , qui ne font qu'vne

tres- petite 8c tres-foible partie des

creatures ; mais les Nations mesmes de

l'Vnivers toutes entieres , nesont quc_jEs-*6j7

comme vn rien (dit le Prophete ) & il les

tient pour moins que rien, &pour vne chofe_j

deniant. Nous en pouvons dire autant

des cieux mesmes , & du bien-heureux

peuple spirituel & immortel,qui y habi

te. Toutes leurs legions & leurs armées,

leurs lumieres ií leurs beautez , nc sont

rien au prix de Dieu le Createur ; Sc

comme le Soleil nesc levepas plustost

fur nôtre horizon, que toutes les étoilles

de la premiere aussi bien que de la der

niere grandeur , dilparoissent en vn mo*

ment,
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ment, le vis éclat & la riche abondance

de la lumiere, que le bel Astre répand

par tout dans nos airs , effaçant tout a

coup celle de tous les autres corps cele

stes ; II en est de mesme de nôtre Dieu.

II est si grand , il est si haut , il est vestu

d'vne gloire si immense, que rien nepa-

roist où il se montre. Nôtre terre , nos

mers , nos montagnes , nos hies, nos vil

les, ces cieux immenses, qui s'etendent

fur tout l'vnivers * avecque tous ces

grands corps, qui y roulent, & les in

nombrables esprirs , qui y vivent j s'en-

fuyent a fa veuë i & semblent fc retirer

dans leur premier néant , ne fc voyant

non plus , que s'ils n'étoyent plus en ef-

fect. C'est en luy Ghers Freres , & en luy

feu), que nous treuverons tous ce que ses

Prophetes nous en ont dit i vnc bonté

infinie pour nous aimer , vne puissance

qui n'a point de bornes pour nous sauver,

& vne sagesse incomprehensible pour

nous gouverner; II n'est pas comme les

hommes & leurs idoles , qui mentent a

ceox qui les servent j L'cstet decouvrant

enfin , qu'ils ne font rien de ce que l'on

s'en imagine. Dieu donnera beaucoup

plus qu'il ne promet , & quelque hauc

que
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que nous puissions pousser nos pensées

& nos esperances , il n'est pas possible

qu'elles ne demeurent toujours bien bas

au dessous du nombre, de la grandeur, 5c

de la gloire des biens eternels,qu'il nous

a preparez en son Fils. Attachons nous

a ía grande & glorieuse Majeste. Que

nos ames n'adorent, que nos entende-

mens n'admirent , que nos cœurs nay-

ment, que toute nôtre vie ne g!ot,n> au

tre que luy. gui ne te craindrott 0 Roy des &M0.7.

muons ; C'est atoy seul qu'appat tient la

crainte,&: l'amour, la reverence & le ser

vice. Cherchons le & le contemplons

en son Fils Iesus Christ , qui seul en est

la vraye & parfaite image. Laplenitudes

defit divinité habite en ce divin Fils cerpo-

rellement & en luy seul nous ont été ma- Co1 **

nisestez les trefors cachez , non desapience

8c descience feulement, mais aussi de be

nediction, de salut & de vie. II vous ap

pelle pour dimanche prochain a fa table

sainte. Freres bien aymez , où il vous

dispensera le pain, vivant & vivifiant,

avecque la coupe de salut , le vin du sep

mystique & eternel, la cause vnique de

tout ce que vous ave z de g'aces , &: de

tout cc que vousciperczdc gloue. Pu-

ri-
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iifiez vos amcs avecque les larmes d'vnë

sincere penitence , & avecque le feu

d'vne foy vive, & d'vn zcle ardant. Fai

tes abonder les Fruits de vôtre justice en

aumônes & en toute sorte de bonnes

oeuvres.Prenez des habits neufs, & vous

dépouillez de ces haillons, la robe de

confusion & de malheur , dont le vieux

Adam nous a couverts Revestez le nou

vel homme, ce mesmc le fus,, qui vous

convie a son festin , comparoissant a fa

table avecque son humilité, fa douceur

fa charité, son amour. Ce sont les habits,

qu'il vous demande. Si vous y venez en

cet état , il vous fera goûter & connoi-

stre par experience, combien il est bon á

^JHceux qui le servent, & apres vous avoir

conduits par son conseil, il vous recevra,

vn jour en fa gloire, y^imen.

SËR-


